
Aprbt cet décUraliona li formelle! de l'écriluret auiiiutllet neut pourrloni i^ouler le témoignage de
tout lee Pères de l'église ; que l'on voue dite <|iie vni pniieuri, en vniiK reflommendani In loumimion eu*
autorité*, êUcartenl île la ligne de leur devoir, e| qu'ilt inlirnienninl d im il'H qmi'iditt politiquen qui ne loitt

patdc Itur nuort, il iiVn eal pRu moins vrai, nui yeux de Inul bon l'iillinliqim, qu'lU ne loiil qu'un soigner

une v<riié de tous les temps, une vérité qui est une des prindimle* bnstis ila la morale chréiienno, une
vérité quMe no peuireiil taire à leurs luailles aans • rendre pré»aricalsuri.

Que, par des voie» Kgnles et oonititutionnelles, on .liorplm A rpmédliT Itlx abue dont on croil

avoir raison de se plaindre, cViit un droit qiM nous ne prétendons roiitcaler A permmno tmsH que pour y
parvenir l'on ait rvcuurs i l'insurreciioii, c'i>s' eniployiir un niiiyitn, iumm ne disons pns si>aleiiifni inrllicaiv,

imprudent, funeste à ceux-mèmcs qui en font usiigo, niiiispncnru rriinlnrl nnx ypuMilo Dieu et du notre

sainte religion ; c'est, sous prétexte d'éviter un niul, *e jrter iImms un nliyinf de maux irré|)arnliles : et I esi-

pèrienc« de tous les siècles démontre que nous n'avançons il«n lii qui no suit confornio i la

plus exacte vérité.

En effet si nous parcourons les pages de l'histoire, nous ne voyons pfr^qiie auruno révolution qui n'ait

été la cause des plus gnmdsdéfMistres : le sang répondu par tnrrtins, ImftiiniUua plongées dans le deuil ou
réduite* i la misère par la mort violente de leurs wiuiieni', les propriétés diiviniléHs, iléiruitesou enlevées i
leurs légitimes posaesseura

i
ce n'est là qu'un faillie nibleau d'<s mnlIiiMirs i<nrant6!< |Mr les révolutions : et

nous le répétons avec larmes, ces malheurs nous venons de lus voir ft^ndrtt on partie sur une des plus flo-

' lissantes portions de notre pays.

Ainsi, N. T. C. F., lorsque nous nous efforçons dn vous ennvBliii'rc <li' c* Ile nliljgniinn que l'évangile

nous impose i tous, d'être soumis irautorilé,iiouH n'entendons pus st*iilt<tnrnl vous porter à la pratique

d'un devoir piescril par la religion, nous voulons encore vous pr<iai)rvttr iIm tnniix dont nnim venons de faire

l'affligeante énumération, nous voulons assurer votre lioidii'itr, ci<ltii d«i vos familles et relui de la société.

Et sur ce point vos pasteurs ne méritont-ils pas d'ètm /icniil^s î Sernient-ils les seuls qui n'au-

raient pas la liberté d'ouvrir la Iximbe pour vous éclairer sur von vérllttliles intérêts î pourriez vous croire

qu'en vous engngenni à une obéissance loyale, ils aient en vue dit les coMiproMieltre î Non, N. T. C. F.,

leurs eiforts constans et leurs généreux sacrifices iKiur n^'uncer lii pro'iiOr)!^- du pay^; ne permet ent

pas de former un soupçon si injurieux : leur conduite dans tous les lenqis ent tiiic preuve sans ré lique de
l'affection qu'ils portent à leurs concitoyens ; elle leur nssiini un droit iiii'onloMablo A votre confiance.

Nous avons donc l'espoir que vous prêterez une orei'le allHniive A nns nxhorlolions et A celles de noa

dignes collaborateurs dons le saint minii^tère
; que vous enviiin||en>»i plus Kérleiisement que jamais tout ca

que la guerre civile entininerait de conséquences affreuses pour notrt^rbéra patrie ; et i|iic, sans renoncer

i vos privilèges politiques, vous vous atiaclierez i monlmr, tant par vos ncllons qiio pnr vos paroles, que

vous êtes remplis de c«tte loyauté et de cette fidélité au goitverneinitnl de la («ramle-rirtMagne, que vos

pères voua ont laissées pour héritage, et qu'ils ont plus d'utte fol» prouv'<es aux dAjions mémo de leur vie.

Mais ce n'est pns a!>scz, N. T. C. F., que nous vous invitions A vous tenir en garde contre tout ce

qui pourrait troubler la paix dont vous avez joui juuiii'A ce joiti, notts tlcvnni encore vous pre<«er de lever

vers le ciel des mains suppliantes, (vmr obtenir du nieii dos niisérit'ordns qu'il daigne conserver cote heu-

reuse paix au milieu de vous, et la rétablir dans cette partie c|o In Province uik elle a été malheureusement

troublée.

A CES CAUSES, le saint nom de Dieu invoqua', nous avons r/'glé et ordonné, réglons et ordonnons ce

qui suit :

lo. Dans toutes les paroisses de notre diocèse il sera chanté tine messe solennelle, le premier jour nù

on pourra commodément le faire après la publication du préM'nl ninndttmcnl. f'etlu messe sera conforme

à l'olfice du jour ; on y ajoutera l'omison l^ro jMdçMNjfMf nreiifi/afi, cl elle sera suivie des prières indi-

quécsci-après (3o.).
. ,

' ,. h ,> ' ". / ,

2o. Les curés chargés de la desserte de deux paroisse* (élébreronl celte men:? dans l'une et dans

l'autre, A leur commodité.

3o. Dans toutes leff églises et chapelles de notre diiH-ése ml In mpsse se célèbre en public, chaque

dimanche et fête d'obligation, immédiatement après la messe paroissiale, ronvcnliicllo ou principa e, lo

prêtre qui l'aura célébrée, ne laissera les degrés do l'autel (pi'wtiri^s y avoir récité, A genoux, à haute

voix, le peuple répondant, ou cinq Palernutttr et cinij .^oc, Miirlii, ou les lllariiea do la Sie. Vierge.

Nous espérons que ceux des fidèles qui ne pourront assister nu scrvicj divin ces jours-IA, feront la

même prière dans leurs familles.
^ ^^^

4o. Chaque prêtre ajoutera A la messe l'oraison oi-desaiis menllonnde Pfù qvâewniqve neeri^Mf,

excepté aux messes des fûtes de Ire. classe, aux messes soleiinelles tjcit fAies do 2de. classe, et à celles

du dimanche des Rameaux et de la Vigile de la Pentecôte, Ciitto Itiâine oraison remplacera celle qui est

marqttée ad libitum dans les autres messes.

e^i^ç-t, -.7. \.-


